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1.
Ce n’était pas la première fois qu’il était en retard mais c’était la première fois qu’il ne se donnait pas la peine de l’avertir.
A l’extérieur, la pluie donnait à la rue un air de carte postale ancienne, mais Rebecca ne songeait guère à profiter de ce spectacle : elle ne voyait que le carrefour par lequel la voiture était censée arriver.
Elle avait froid et pourtant ses paumes étaient moites, remarqua-t-elle tout en mordillant nerveusement sa lèvre inférieure. Après l’enthousiasme passionné des débuts, ce manque de courtoisie à son égard n’annonçait-il pas la fin de leur relation ? Mais s’agissait-il vraiment d’une relation ? N’était-ce pas un bien grand mot pour qualifier quelques rencontres furtives entre deux personnes vivant sur des continents opposés ?
Le terme « liaison » aurait sans doute mieux convenu à ce qui, de toute façon, n’aurait jamais dû commencer ! Elle avait bien essayé de résister au charme dévastateur de Xandros, à son charisme ensorcelant… en vain. Quelle femme l’aurait pu ? Le plus surprenant n’était-il pas plutôt qu’elle ait pu lui résister aussi longtemps ?
Voilà donc ce qui arrivait à quiconque avait l’imprudence de tomber amoureuse d’Alexandros Pavlidis, que ses amis et ses maîtresses appelaient Xandros. Ce qu’elle éprouvait pour lui était si envahissant que toute sa capacité de réflexion s’en trouvait altérée. Sans cesse, elle se répétait qu’elle ne voulait pas l’aimer, qu’il ne pouvait y avoir d’amour entre eux, qu’ils n’avaient rien partagé à l’exception de quelques étreintes éblouissantes.
A force de se le répéter, elle parvenait parfois à s’en convaincre. Mais il suffisait d’un coup de téléphone, il suffisait qu’elle entende sa belle voix, profonde et envoûtante, pour que ses belles résolutions s’effondrent. Elle était alors incapable de lui dire non !
Des phares puissants percèrent la nuit et Rebecca vit la limousine se profiler au carrefour. Lorsque celle-ci s’immobilisa devant son immeuble, elle se rejeta précipitamment en arrière, ne voulant pas offrir le spectacle pitoyable d’une amoureuse transie guettant anxieusement l’arrivée de son amant !
Elle vérifia rapidement son apparence dans le miroir : elle avait lâché ses cheveux sur ses épaules car c’était ainsi que Xandros les aimait : libres et brillants. Elle avait revêtu une robe d’un mauve très doux. Pas plus que Xandros, elle n’aimait un maquillage trop appuyé ; elle s’était donc contentée d’une touche de rouge à lèvres et d’un peu de mascara.
Mais tous ses efforts ne suffisaient pas à masquer entièrement son anxiété…
La sonnette de la porte d’entrée retentit. Avant d’ouvrir, Rebecca plaqua un sourire sur ses lèvres, mais celui-ci s’éteignit lorsqu’elle découvrit l’homme en uniforme qui se tenait sur le seuil, sa casquette encore ruisselante de pluie. Il lui fallut quelques secondes pour réaliser qu’il s’agissait du chauffeur de Xandros.
— Miss Gibbs ? l’interrogea-t-il poliment comme s’il ne l’avait jamais rencontrée auparavant.
Comme s’il n’avait pas été le témoin silencieux d’embrassades passionnées entre Xandros et elle à l’arrière de la voiture, comme s’il n’avait jamais dû attendre son patron devant chez elle pour le voir revenir, après une heure d’attente, sans cravate et les cheveux en bataille.
— Où est Xandros, questionna-t-elle anxieusement, imaginant déjà quelque affreuse catastrophe. Il ne lui est rien arrivé, n’est-ce pas ?
Impassible et sans doute lassé de rassurer d’innombrables femmes angoissées, le chauffeur ignora sa question.
— Monsieur Alexandros Pavlidis m’a chargé de vous présenter ses excuses ; il a été retenu par une conférence téléphonique et m’a prié de vous conduire jusqu’à lui.
Rebecca eut la désagréable impression d’être un vulgaire colis, facile à livrer et dont il serait ensuite tout aussi facile de se débarrasser ! Etait-ce là tout le prix qu’elle revêtait aux yeux de Xandros ?
Elle hésita un instant sur la réponse la mieux appropriée à faire à un amant qui se permettait de l’envoyer chercher par son chauffeur parce qu’elle ne lui offrait déjà plus l’attrait de la nouveauté. Devait-elle se montrer simplement indifférente et s’installer en souriant à l’arrière de la voiture ? Ou bien lui témoignerait-il davantage de respect si elle priait le chauffeur de l’informer qu’elle avait changé d’avis et ne souhaitait plus sortir pour le dîner ?
Mais le pouvoir de Xandros était puissant et Rebecca redoutait trop qu’un éclat ne hâte une rupture pour laquelle elle ne se sentait pas encore prête. Sans un mot, elle s’empara de son manteau et suivit le chauffeur dans l’escalier.
*  *  *
Un vent glacial fit voleter ses cheveux lorsqu’un chasseur lui ouvrit la porte devant l’hôtel. Secrètement, elle avait espéré que Xandros l’attendrait dans le hall, lui épargnant d’avoir à le traverser seule. Elle redoutait tellement d’être interpellée par un employé lui signifiant que l’ascenseur qu’elle s’apprêtait à emprunter était réservé aux clients !
Mais rien de tout cela ne se produisit et elle put profiter du miroir de l’ascenseur pour remettre de l’ordre dans ses cheveux et tenter se composer une expression sereine.
Si seulement elle parvenait à retrouver l’expression détachée de leur première rencontre, celle-là même qui avait poussé Xandros à la courtiser… A l’époque, elle avait réussi à le persuader qu’elle avait une vie bien remplie, dans laquelle il n’y avait guère de place pour un homme, fût-il milliardaire et célèbre dans le monde entier !
Le problème, c’est qu’elle avait changé. Et comment ne pas changer avec un homme comme Xandros ? D’où tenait-il le pouvoir de métamorphoser les femmes en esclaves consentantes pour mieux les mépriser ensuite ? Car il la méprisait, elle n’en doutait pas. Et elle, avait-elle donc renié tout amour-propre ?
Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sans bruit, Rebecca fut tout de suite accueillie par le son unique de la voix de Xandros, sensuelle et envoûtante. Assis derrière le large bureau d’où la vue surplombait Hyde Park, il parlait au téléphone dans un anglais entrecoupé de grec. Il portait une chemise blanche et, de toute évidence, il sortait tout juste de sa douche.
Lorsqu’il l’aperçut, ses yeux sombres se mirent à briller, et il lui adressa un sourire éblouissant.
— Qu’ils rappellent plus tard, dit-il précipitamment à son interlocuteur, avant de raccrocher sans un mot d’excuse.
— Rebecca mou, murmura-t-il.
Habituellement ce petit mot tendre la faisait vibrer, mais pas aujourd’hui.
— Bonsoir, répondit-elle d’une voix neutre.
Il fronça les sourcils.
— Pardonne-moi de ne pas être venu te chercher moi-même, dit-il, j’en ai été empêché par une urgence.
Le col ouvert de sa chemise permettait à Rebecca d’entrevoir un triangle de peau, qui fit aussitôt couler dans ses veines un désir si brûlant qu’elle aurait presque pu oublier tout le reste.
— Tu aurais pu téléphoner, répliqua-t-elle avec froideur.
— J’aurais pu, en effet, acquiesça-t-il sur un ton dangereusement calme.
— Et tu n’es toujours pas prêt.
Xandros se raidit. Avait-elle l’intention de le critiquer ? Ne se rendait-elle pas compte qu’aucune femme ne l’avait jamais fait avant elle et qu’aucune ne le ferait jamais ?
Il se cala contre le dossier de son fauteuil et croisa les jambes. Il aimait voir le désir dans les yeux de Rebecca, un désir qu’elle tentait vainement de lui dissimuler. Soudain, il eut la tentation de lui faire l’amour, ici, tout de suite, au lieu de l’emmener dîner et de devoir attendre des heures interminables avant de pouvoir se perdre dans la douceur de son corps.
— En effet, je ne suis pas prêt, concéda-t-il d’un ton mordant. Je vais y remédier sans tarder, rassure-toi. Mais auparavant, peut-être pourrais-tu me dire bonjour un peu plus gentiment ?
Rebecca se rendait compte que Xandros se moquait d’elle et qu’elle jouait avec le feu en continuant à lui faire la tête. De plus, elle mourait d’envie de l’embrasser…
N’y tenant plus, elle laissa tomber son sac pour traverser la pièce à la hâte. Elle se pencha vers Xandros et l’embrassa tendrement. « Un baiser efface bien des tourments », pensa-t-elle avec fièvre.
— Très agréable, commenta-t-il. 0reos. Encore !
Elle recommença en intensifiant son baiser, jusqu’à ce que, dans un gémissement de plaisir, Xandros l’entoure de ses bras et l’attire sur ses genoux.
— Caresse-moi, agape mou, murmura Xandros, tandis qu’il s’enivrait du frais parfum de fleur qui émanait de Rebecca et de la caresse soyeuse de ses cheveux sur ses joues.
Rebecca laissa ses doigts errer sur le beau visage de Xandros.
— Tu ne t’es pas rasé aujourd’hui ?
— Mais si. Tu sais ce qu’on dit des hommes qui ont besoin de rasages fréquents ?
— Non, dis-le-moi…
— Que ce sont de vrais mâles. Dois-je t’en donner la preuve ? lui demanda-t-il en prenant sa main et en la guidant vers son sexe durci par le désir.
Rebecca sentit son souffle s’accélérer. Elle aimait tant le caresser ainsi et voir le feu de la passion s’allumer dans son beau regard…
Il se mit à lui caresser les seins.
— Je ne connais pas cette robe, n’est-ce pas ?
— Elle te plaît ?
— Non, j’ai envie de te l’arracher.
— Ne fais pas ça, je t’en prie : elle est neuve.
— Alors, retire-la pour moi…
Aussitôt, Rebecca sentit ses doutes revenir. Cette façon qu’il avait de lui demander de se livrer à un strip-tease, alors que lui-même n’avait pas encore bougé de son bureau… N’était-ce pas la preuve de son manque d’estime pour elle ?
— Ne ferions-nous pas mieux d’aller dans la chambre ? demanda-t-elle d’une voix incertaine.
Xandros eut un petit rire. Son désir était si puissant qu’il doutait d’être capable de faire un pas… Bon sang, il n’aimait pas le pouvoir que cette femme exerçait ainsi sur lui ! Cela le déstabilisait.
— Tu ne crois pas que nous couchons depuis trop peu de temps ensemble pour sacrifier déjà aux conventions ?
Coucher, quel mot brutal pour décrire ce qui les unissait, pensa Rebecca en frémissant.
Lorsqu’il vit ses lèvres trembler, Xandros se radoucit et sourit.
— Enlève ta robe, je t’en prie, répéta-t-il sur un ton d’urgence.
Rebecca aurait voulu refuser mais comment lui expliquer, sans avoir l’air de lui faire du chantage, qu’elle voulait qu’il la respecte et non qu’il la considère comme un simple objet sexuel ? Et puis, elle éprouvait une certaine ivresse lorsqu’elle prenait conscience du désir presque désespéré qu’elle faisait naître chez Xandros. Ces moments intenses, juste avant l’amour, étaient les seuls durant lesquels elle avait l’impression qu’elle était aux commandes.
Elle se redressa et, levant le bras, souleva la lourde masse de sa chevelure, avant de la laisser retomber sur ses épaules. Xandros lui avait avoué dès le premier jour combien il aimait ses cheveux. Il en avait comparé la couleur à celle du soleil couchant juste avant que la nuit ne l’avale tout entier. En l’écoutant, elle avait eu l’impression que c’était elle qu’il souhaitait avaler tout entière…
Cette façon poétique de s’exprimer l’avait tout de suite séduite, autant que son charme ténébreux ou que sa silhouette élancée et sportive. Xandros avait cette capacité rare d’être l’incarnation même de la virilité et de n’avoir pas peur de s’exprimer en des termes tendres.
Mais peut-être n’était-ce là qu’une technique de séducteur…
Depuis combien de temps n’avait-il pas comparé la couleur de ses yeux au violet des fleurs qui éclosent au printemps dans les montagnes arides de sa Grèce natale ; depuis quand ne lui avait-il pas dit que sa peau avait la suavité d’une crème glacée ?
Rebecca retint un soupir. Son amour-propre lui murmurait de refuser de se déshabiller ; en même temps, elle savait que la soirée serait gâchée si elle prenait ce risque.
Chassant ses doutes, elle se débarrassa de sa robe avec lenteur. Peut-être que, pour une fois, ce serait lui qui serait déstabilisé !
— Rebecca, dit Xandros d’une voix altérée, laisse-moi t’admirer.
Il contemplait avidement l’élégante culotte de soie rouge et le soutien-gorge assorti qu’elle avait choisis de mettre pour lui faire plaisir. Il lui avait souvent répété qu’il aimait son corps parfait, et il avait même insisté pour l’emmener faire des achats de lingerie dans une des boutiques les plus luxueuses de Londres. Mais Rebecca avait décliné son offre : pour elle, il n’était pas question de se laisser acheter ! Même si elle avait souvent l’impression de figurer sur la liste de ses biens, au même titre que ses voitures ou les résidences qui l’attendaient un peu partout dans le monde.
D’une main tremblante, elle fit glisser sa culotte sur ses cuisses.
— Tu es délicieuse, murmura-t-il. Maintenant enlève ton soutien-gorge.
— Non, c’est à toi de le faire.
— Je suis trop loin.
— Alors, rapproche-toi !
— Me donnerais-tu des ordres, agape mou ?
— Absolument !
C’est en riant qu’il se mit debout et s’avança vers elle du pas furtif mais assuré d’un félin qui sait que sa proie ne peut plus lui échapper.
Puis, il l’attira brusquement dans ses bras et l’embrassa avidement. Rebecca serait tombée s’il ne l’avait tenue étroitement serrée contre lui.
— Tu veux toujours aller dans la chambre ? lui chuchota-t-il à l’oreille.
Cela lui était égal, à présent, pensa confusément Rebecca. Mais elle n’allait sûrement pas le lui dire et lui donner l’impression de céder une fois de plus.
— Sur le lit…, parvint-elle à articuler.
Il la souleva dans ses bras comme elle avait espéré qu’il le ferait, et elle sentit sa colère fondre comme neige au soleil. Le héros de ses rêves l’emportait, telle une captive consentante, pour lui offrir le plaisir le plus fou…
Rebecca enfouit son visage dans son cou, tandis qu’il parcourait le long corridor conduisant à la chambre de la suite, réservée en permanence pour lui, au dernier étage de l’hôtel Park Lane. Elle était restée sans voix la première fois qu’elle avait vu cette chambre. Avant cela, elle avait contemplé des endroits luxueux en feuilletant des magazines d’actualité, mais elle n’aurait jamais imaginé qu’une pièce puisse être aussi vaste. Le lit était à lui seul presque aussi grand que sa chambre tout entière ! Et tout semblait pouvoir être commandé d’une simple pression sur un bouton.
Il y avait un gigantesque écran de télévision, et un petit réfrigérateur contenant du champagne et des chocolats fins. Des vases en cristal emplis de fleurs étaient disposés de façon à répandre un agréable parfum. Il y avait même une bibliothèque et un porte-revues contenant des journaux du monde entier. Mais chaque fois qu’ils avaient franchi le seuil de cette pièce, ils ne s’étaient préoccupés de rien d’autre que du lit…
Après l’avoir déposée sur les draps, Xandros se redressa et défit sa ceinture sans quitter la jeune femme des yeux. Il ne se lassait pas d’observer le désir qui assombrissait les siens.
— Est-ce à mon tour de t’offrir un strip-tease ? demanda-t-il.
— Mais oui, j’y tiens absolument, répondit Rebecca d’une voix tremblante.
Lentement, il ôta sa chemise blanche qui tomba au sol. L’impatience de Rebecca semblait l’amuser… Avec un sourire moqueur, il se débarrassa enfin de son caleçon de soie, et resta immobile devant elle, exhibant fièrement sa virilité triomphante.
Rebecca se demandait comment il faisait pour demeurer élégant et sexy jusqu’au bout dans une telle situation. En voyant l’expression de défi qui brillait dans son regard, elle se sentait intimidée et ce qu’elle éprouvait relevait davantage de la crainte que du désir.
Soudain, elle eut envie de le supplier de ne pas lui briser le cœur. Elle le désirait si violemment que c’en était douloureux, elle le voulait comme elle n’avait encore rien voulu d’autre dans sa vie. S’en rendait-il compte ? S’apercevait-il qu’il avait le pouvoir de mettre à nu ses émotions les plus intimes ? Ou ne voyait-il en elle qu’une jeune femme ordinaire, pareille à des centaines d’autres ?
Il s’allongea auprès d’elle sur le lit et lui tendit les bras :
— Viens !
— Non.
— Ah, Rebecca, Rebecca mou,
Il l’attira presque brutalement contre lui, puis se mit à caresser ses seins.
— Tu es toujours fâchée parce que je ne suis pas venu te chercher ?
Elle aurait tant voulu avoir le courage de lui dire qu’il aurait pu la prévenir et qu’elle détestait le savoir aussi sûr de lui et du désir qu’il lui inspirait.
Devinant le cheminement des pensées de Rebecca, Xandros lui ferma la bouche d’un baiser langoureux. Un baiser n’avait-il pas été, de tout temps, la meilleure façon de réduire une femme au silence ? Il n’avait aucune envie d’entendre le discours éculé qu’elle s’apprêtait à lui faire sur la façon dont une femme souhaitait être traitée : il ne l’avait déjà que trop entendu !
Ne valait-il pas mieux se contenter de se tenir ainsi peau contre peau, dans la chaleur croissante de leurs deux corps si étroitement enlacés qu’on aurait pu les croire soudés l’un à l’autre ? Entre ses bras, Rebecca était tout ce qu’il rêvait de la part d’une amante, et il aimait jusqu’à son inexpérience. Il n’était pas intéressé par les femmes trop habiles. L’innocence de Rebecca, ainsi que l’émerveillement qu’elle manifestait, lui convenait parfaitement. Et aussi longtemps que leur aventure se poursuivrait, il s’efforcerait de lui enseigner tout ce qu’il savait…
— S’il te plaît, Xandros ! le supplia soudain Rebecca. Maintenant…
Comme elle était impatiente et comme elle atteignait rapidement le sommet ! Avec délice, il plongea plus profondément en elle.
Rebecca attira sa tête à deux mains pour l’embrasser avec passion, tandis que, haletante, elle encerclait ses hanches de ses longues jambes. Elle bougeait sous lui en poussant de petits gémissements qui l’emportèrent malgré lui.
La violence du plaisir le surprit lui-même. Pourtant, c’était ainsi depuis qu’il avait fait l’amour avec Rebecca pour la première fois. Sans pouvoir se l’expliquer, ce qui ne manquait pas de l’inquiéter. Etait-ce parce qu’elle avait réussi à lui faire croire, au début, qu’il ne réussirait jamais à la mettre dans son lit ?
La tête de Rebecca reposait sur son torse, comme si elle écoutait son cœur qui tambourinait encore après leur étreinte. Il lui caressa doucement les cheveux, tout en regrettant de ne plus sentir son souffle tiède contre sa peau : elle s’était détournée et regardait vers le mur.
Paradoxalement, c’était dans ces moments où elle se retirait loin de lui, pareille à la marée descendante abandonnant la côte, qu’il l’aimait le plus ; sans doute parce qu’alors, elle redevenait inatteignable. Or, ce que Xandros désirait le plus au monde, c’était ce qui se refusait à lui. Une fois qu’il avait pris possession de ce qu’il convoitait, il n’avait qu’une envie : passer à autre chose. Il s’était comporté ainsi toute sa vie.
— Tu souhaites toujours sortir dîner ? demanda-t-il en s’étirant. Ne préférerais-tu pas que nous restions tranquillement ici et que je fasse monter quelque chose à manger ?
Rebecca hésita. D’une certaine façon, cela lui aurait été égal de ne pas sortir ; n’était-elle pas déjà comblée ? S’ils restaient là, un serveur viendrait dresser la table dans leur chambre ; ils le regarderaient faire, un peu gênés. Il y aurait des fleurs sur la table et des vins fins ; ils mangeraient un peu avant de retourner au lit ou de s’installer sur le canapé du salon devant un film. Et Xandros se laisserait sûrement déranger par un ou plusieurs appels professionnels.
L’alternative était de s’habiller et de se laisser escorter au restaurant. Si leur relation avait été normale, elle aurait été si fière d’être vue au bras de Xandros. Mais tel n’était pas le cas, puisqu’ils n’auraient même pas dû se fréquenter. Aussi choisissaient-ils des restaurants discrets loin des lieux à la mode, au point que si Rebecca avait révélé à quelqu’un qu’elle fréquentait le milliardaire grec, on ne l’aurait vraisemblablement pas crue.
Mais à qui donc aurait-elle pu en parler ? En acceptant cette liaison avec Xandros, elle avait délibérément mis son travail sur la touche et ne pouvait en parler à ses collègues ; et elle ne connaissait personne d’autre à Londres.
Elle tourna la tête pour contempler Xandros, et se mit à suivre du bout du doigt la ligne ferme de sa mâchoire. N’était-ce pas égoïste de l’obliger à sortir alors qu’il avait l’air si fatigué ? Tout à coup, ses doutes et ses craintes s’évanouirent. Se pelotonnant contre lui, elle enlaça ses larges épaules et commença à les masser.
— Et toi, qu’est-ce qui te ferait plaisir ? l’interrogea-t-elle tendrement. Préfères-tu rester ici ?
Xandros réprima un geste d’impatience. Pourquoi voulait-elle toujours se conformer à ses désirs à lui ? Cela se terminait toujours ainsi avec les femmes : elles étaient si désireuses de lui plaire qu’elles finissaient par abdiquer leur personnalité. Alors, il perdait de vue ce qui chez elles l’avait attiré, et tout leur charme s’évanouissait.
— Je préférerais rester ici, lui répondit-il d’une voix froide. Mais je crains de m’endormir et puis, j’ai réservé au Pentagram pour 21 heures : tu m’avais dit que tu souhaitais depuis longtemps connaître cet endroit.
— Dans ce cas, nous ferions mieux d’y aller, acquiesça Rebecca.
Par la sécheresse de sa réponse, sans doute Xandros entendait-il lui rappeler qu’il n’avait nul besoin d’être dorloté… Elle se dégagea de ses bras et sourit nerveusement.
— Je vais m’habiller.
Adossé aux oreillers, Xandros la contempla tandis qu’elle traversait la pièce. Elle avait beau être belle et gracieuse, force lui était d’admettre que les choses étaient en train de changer entre eux… La routine avait commencé à prendre ses quartiers dans leur couple.
— Tu sais, c’est sans doute la dernière fois que nous aurons l’occasion de dîner ensemble avant plusieurs semaines, dit-il d’une voix moins dure.
Rebecca s’immobilisa, puis, ayant pris soin de se composer un visage neutre, elle se tourna vers lui. Le cœur battant la chamade, elle lui demanda d’une voix qu’elle espérait calme :
— Tu comptes repartir ?
— Ne te l’ai-je pas déjà dit ? Je dois retourner à New York. Je pars demain.
« Du calme, s’intima-t-elle, ne réagis pas ! »
— Ah bon, pour longtemps ?
— Difficile à dire, sans doute une quinzaine de jours, peut-être un peu plus, tout dépendra du bon déroulement de l’affaire que je dois traiter.
Xandros lisait sur son visage les efforts qu’elle déployait pour lui dissimuler sa déception. Agacé, il haussa les épaules. Il était le seul maître de son emploi du temps et ne permettait à aucune femme de s’immiscer dans ses projets.
— Mais c’est formidable ! lui répondit-elle avec un enthousiasme factice. La ville doit être splendide à cette période de l’année.
— Tu as raison, acquiesça-t-il.
Peut-être acceptait-elle son départ plus facilement qu’il ne l’avait cru ? Soudain, il se sentait contrarié. Il aurait préféré qu’elle lui fasse une scène, ce qui lui aurait permis d’amorcer la rupture. Si elle avait objecté, ou seulement même boudé, il serait sorti de sa vie sans même y réfléchir à deux fois.
La jeune femme sortit calmement de la pièce, sans doute pour se mettre à la recherche des vêtements dont elle s’était débarrassée un peu plus tôt. A la façon dont son corps réagit face à la vision exquise qu’elle lui offrait ainsi, de dos, Xandros comprit qu’il n’était pas encore lassé d’elle.
— Je t’appellerai dès mon retour à Londres, agape mou, ajouta-t-il.
C’était une affirmation, pas une question, comprit Rebecca. Elle avait l’impression d’être une souris qui venait d’être épargnée miraculeusement par un chat.
— Oui, nous verrons à ce moment-là, lui répondit-elle d’un ton léger.
Heureusement qu’elle lui tournait le dos, se dit-elle, car ainsi, Xandros ne pouvait voir son visage et y lire à quel point elle était soulagée de l’entendre évoquer son retour… et son intention de la revoir. Mais sans doute était-il assez fin et intuitif pour savoir qu’elle avait compris que tout serait bientôt terminé entre eux.
Lorsqu’elle se mit à ramasser ses vêtements épars, elle s’aperçut que ses mains tremblaient. Comment avait-elle pu s’engager à ce point dans une relation vouée à l’échec dès le départ ? Comme elle regrettait de n’avoir pas réussi à se cantonner dans la prudente réserve qui lui avait permis de séduire Xandros, à l’époque déjà lointaine où il paraissait si simple de lui dire non.
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Depuis qu’elle est sa maitresse, Rebecca vit dans la
peur que Xandros ne la quitte. Comment ce play-boy
richissime, aussi séduisant qu’insensible, pourrait-il
lui offrir davantage que quelques semaines de passion
physique ? Ne lui a-t-il pas dit, depuis toujours, qu’il
refusait tout engagement ? Malgré tous ses efforts pour
le retenir aupres d’elle, en lui faisant croire qu’elle
n’éprouve rien pour lui, les craintes de Rebecca se
confirment lorsque Xandros rompt brutalement avec
elle. Mais, peu apres, elle apprend qu’elle est enceinte. ..
et qu’elle attend des jumeaux.
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